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René BORNERT O.S.B., avec le concours d’un groupe d’historiens
Les Monastères d’Alsace
Strasbourg, éditions du Signe, 2009-2011, 6 tomes en 7 volumes
« Un véritable travail de bénédictin ». Cette expression, qui fait 
allusion aux sommes érudites que publièrent les savants moines 
de la congrégation de Saint-Maur ou leurs homologues lorrains 
de la congrégation de Saint-Vanne et Saint-Hydulphe, vient ici 
spontanément sous la plume. Voici donc une manière de 
monument, dressé sous la responsabilité du père René Bornert, 
un fils de saint Benoît curieux du passé autant qu’enraciné dans 
son temps. Érigé à la gloire, voudrait-on dire, des monastères 
d’Alsace, ce travail paraît aussi digne d’admiration, dans son 
genre, que les abbayes, prieurés et autres établissements qu’il 
étudie avec tant de minutie et de science. Qu’on en juge : compor-
tant sept forts volumes, lesquels totalisent plus de 3 700 pages, 
et fruit de pas moins d’un quart de siècle de labeur acharné, le 
livre fait assurément honneur à la devise traditionnelle des 
bénédictins (Ora et labora), qui place, on le sait, la vie des moines 
sous le signe de la prière mais aussi de l’activité manuelle et 
intellectuelle. Entouré d’une équipe de chercheurs, dont il a 
coordonné et unifié le travail – se réservant du reste la rédaction 
de bon nombre de notices – le père Bornert offre à la commu-
nauté savante un instrument de référence dont il sera difficile 
désormais de se passer. S’il pourra, le cas échéant, « fournir une 
base solide pour des investigations nouvelles », s’agissant d’un 
grand nombre de monastères, l’ouvrage constitue une mise au 
point qu’il ne sera guère aisé d’enrichir encore, tant les 
documents paraissent avoir été judicieusement exploités et tous 
les aspects (religieux, économiques, politiques, architecturaux, 
artistiques…) abordés avec soin. 
D’un intérêt évident pour les historiens de la région concernée, Les Monastères 
d’Alsace méritent également, à plusieurs titres, d’attirer l’attention des Lorrains. 
Indiquons d’abord que l’auteur, un Alsacien natif de la Wantznau, a fait profession 
à l’abbaye bénédictine de Clervaux, située au Grand Duché de Luxembourg. Le père 
Bornert a, de plus, exercé son ministère, durant une dizaine d’années, au monastère 
d’Oriocourt. Sa présence en terre mosellane et son goût de l’érudition (que la prépa-
ration de deux thèses de doctorat a conforté) lui ont permis d’acquérir une 
connaissance très bien informée de l’histoire religieuse de la région et, ajoute l’auteur, 
un « regard lorrain aiguisé » porté sur l’Alsace. Précieux atout, à n’en pas douter, pour 
mener à bien pareil projet éditorial, tant il est vrai que des relations souvent étroites, 
parfois conflictuelles, unissent les deux provinces. En outre, pour le sujet qui nous 
occupe, il importe de se souvenir que l’implantation géographique (en Alsace) des 
établissements religieux et leur tutelle hiérarchique (lorraine) de certains d’entre 
eux ne coïncident pas toujours, nouant ainsi de fait des liens supplémentaires. 
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UNE CATHÉDRALE DE PAPIER
Sur le seuil de cette cathédrale de papier, le lecteur prendra connaissance d’abord des 
préfaces louangeuses de l’archevêque de Strasbourg, Mgr Jean-Pierre Grallet, de 
l’abbé de Clervaux, Dom Michel Jorrot, et du professeur Francis Rapp, membre de 
l’Institut. Mais, précédant l’immense nef à sept travées, l’introduction de René 
Bornert forme comme un narthex. L’auteur y définit le projet de manière exemplaire, 
mettant l’accent sur ses caractéristiques les plus remarquables et les lignes directrices 
structurantes de l’œuvre. Le parcours qui mène d’abbaye en prieuré fut suivi opiniâ-
trement durant vingt-six ans (1982-2008) par une poignée d’historiens dans le cadre 
d’un travail collectif et totalement privé, publié cependant grâce à une subvention 
du Conseil régional d’Alsace. Un vaste chantier qui fut conduit selon des principes 
que le directeur de la publication énumère et commente. Ainsi, cette ample recherche 
consacrée à une région marquée au long des siècles par le bilinguisme et la coexistence 
de deux cultures (romane et germanique) revêt également des dimensions euro-
péennes, tant « le monachisme alsacien a participé aux grands mouvements 
intellectuels et spirituels, économiques et sociaux qui ont parcouru le couloir rhénan 
et traversé les Vosges et la Forêt Noire ». Appréhender une réalité aussi complexe 
supposait une méthode scientifique rigoureuse, de nature pluridisciplinaire et 
appliquée de manière normalisée, l’informatique pouvant, dans ce domaine, apporter 
une aide précieuse. 
L’EXEMPLE DE MARMOUTIER
Au fil des sept volumes, dont on ne peut ici détailler le contenu, 
les notices se succèdent comme autant de monographies 
fortement architecturées, à l’instar des monuments étudiés 
eux-mêmes. Prenons, dans le premier volume du tome II, 
l’exemple de l’abbaye de Marmoutier (Bas-Rhin, arrondissement 
de Saverne), une fondation des Mérovingiens d’Austrasie qui, à 
ce titre, « dépendait politiquement des évêques de Metz, leurs 
successeurs ». La notice, due à René Bornert en personne, s’étend 
sur pas moins de 140 pages et revêt une valeur de modèle. L’auteur 
y envisage successivement la forme historique du nom de lieu et 
ses variations, la topographie politique et ecclésiastique (« la 
suzeraineté royale ou même impériale fut exercée par les évêques 
de Metz, en tant qu’avoués d’Empire »), les patrons du monastère 
et de la paroisse, avant de proposer un aperçu historique, au cours 
duquel la Lorraine se trouve bien des fois mentionnée (il y est 
notamment question de l’abbaye de Gorze et du prieuré de Saint-
Quirin, propriété de Marmoutier). René Bornert ne néglige pas 
d’examiner la situation économique, politique et sociale de 
l’abbaye, à grand renfort de copieuses listes et de tableaux 
détaillés (l’un d’eux concerne les groupes domaniaux lorrains 
relevant du prieuré de Saint-Quirin). Il se penche en outre sur 
les prieurés et paroisses dépendant de Marmoutier. 
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L’histoire de la bibliothèque du monastère n’est pas oubliée, puisqu’un catalogue en 
est proposé, pas davantage que l’édifice lui-même, étudié sous l’angle de l’architecture 
et de l’histoire de l’art. L’église abbatiale de Marmoutier présente à cet égard un 
intérêt tout particulier puisqu’elle « fournit un résumé de l’histoire de l’architecture 
religieuse en Alsace, depuis le préroman jusqu’au néogothique ». La liste des abbés, 
ainsi qu’une bibliographie fort nourrie (comportant les sources archivistiques, 
iconographiques, numismatiques, héraldiques et sigillographiques) complètent la 
notice. 
LA MOISSON EST RICHE
Les limites de la présente note empêchent de pointer, de tome 
en tome, les références faites à la Lorraine, à son histoire et à ses 
fondations religieuses. On pourrait ainsi relever une tentative 
d’affiliation de l’abbaye d’Ebersmunster à la congrégation 
lorraine de Saint-Vanne et Saint-Hydulphe ; la présence de Dom 
Augustin Calmet, l’illustre abbé de Senones, à l’abbaye Saint-
Grégoire de Munster, où le religieux lorrain « a certainement 
développé l’intérêt des moines [alsaciens] pour l’étude des 
langues anciennes, en particulier l’hébreu » ; la translation des 
reliques de saint Adelphe, évêque de Metz, à l’abbaye de 
Neuwiller-lès-Saverne ; la mainmise des ducs de Lorraine sur le 
prieuré Saint-Alexandre de Lièpvre durant le Moyen Âge ; les 
activités industrielles (salines de Marsal, verreries, scieries) du 
prieuré de Saint-Quirin, déjà mentionné ; la suzeraineté des 
évêques de Metz sur l’abbaye Saint-Gangolf à Graufthal (écart 
de la commune d’Eschbourg, Bas-Rhin) ; une possible allusion 
à saint Arnoul, évêque de Metz, dans le toponyme du monastère 
d’Arnulfsau ; les possessions et droits de monastères alsaciens 
en Lorraine, etc. On le voit, la moisson est riche. 
Bien d’autres informations encore intéressant l’histoire de la Lorraine pourraient 
être glanées en compulsant l’index général (plus de 200 pages !), sur lequel s’achève 
le tome VI. La consultation de la liste des noms de personnes et celle des noms 
géographiques ouvrira à coup sûr bien des pistes. Ainsi, pour la ville ou le diocèse de 
Metz, ne comptabilise-t-on pas moins de quarante-cinq renvois aux différents 
volumes. On y relève aussi, outre les noms de l’Austrasie, de la Lotharingie et des 
duchés de Lorraine, ceux de Beaupré (Meurthe-et-Moselle), du Bliesgau (région de 
Sarreguemines et de la Blies), de Bouzonville (Moselle), Clairlieu (Meurthe-et-
Moselle), Étival (Vosges), Gorze (Moselle, une trentaine de renvois), Haute-Seille 
(Meurthe-et-Moselle), Hesse et Lixheim (Moselle), Moyenmoutier (Vosges), Nancy, 
Neufchâteau et Remiremont (Vosges), Rettel et Saint-Avold (Moselle), Saint-Dié 
(Vosges), Saint-Mihiel (Meuse), Saint-Nicolas-de-Port (Meurthe-et-Moselle), Saint-
Quirin et Salonnes (Moselle), Senones (Vosges), Sturzelbronn (Moselle), Toul 
(Meurthe-et-Moselle), Vergaville (Moselle), Vézelize (Meurthe-et-Moselle), Villers-
Bettnach (Moselle) et sans nul doute quelques autres encore que l’on a dû oublier. 
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Il conviendrait, pour être complet, de relever en outre les 
mentions de toponymes luxembourgeois, sarrois ou des pays 
rhénans, lesquels sont également susceptibles de pouvoir inté-
resser les chercheurs lorrains.
Voici donc, désormais indispensable parmi les usuels des biblio-
thèques, l’Alsatia monastica du père René Bornert. Il serait 
heureux que notre région disposât un jour d’un outil semblable. 
À quand une Lotharingia monastica ?
Permettra-t-on à l’auteur de ce compte rendu de le conclure par 
une note personnelle ? L’abbaye bénédictine de Murbach (Haut-
Rhin, canton de Guebwiller), dont le chœur roman, dans son 
merveilleux écrin vallonné, orne la couverture du second volume 
du tome II, y occupe pas moins de 250 pages, dont le recenseur 
a pris connaissance avec un intérêt particulier. En effet, avant 
même – horresco referens – qu’il ne connût seulement l’existence 
de la SHAL dont il est aujourd’hui le président, voici quelque 
trente-cinq ans déjà, le signataire de ces lignes fit ses débuts dans 
le monde associatif en exerçant les fonctions, assurément 
modestes mais formatrices, de secrétaire-adjoint des Amis de 
Murbach, lesquels, au début des années quatre-vingt, œuvrèrent 
avec foi en faveur de la restauration de cette abbaye alsacienne, 
prestigieuse entre tous et toujours chère à notre cœur.
philippe hoch
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